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NOUVEAUX CHEMINS

L’entrée à Firnstayn de L’Étoile d’Albes, le bateau autrefois offert à Nuramon par le roi Nauldred en signe de gratitude, marqua le début d’un jour de liesse. Farodin fut soulagé de sentir enfin un sol familier sous ses pieds. Certes, il n’avait séjourné que peu de temps dans la ville royale, mais, en voyant la transformation de ce petit village et en sachant que c’était l’unique endroit où ils étaient bienvenus, lui et ses compagnons, il eut comme l’impression d’arriver chez lui.

Naturellement, il ne pouvait ressentir les sentiments que devaient éprouver Mandred et les Mandrides en se voyant de nouveau entourés par les habitants de Firnstayn. Et Nuramon aussi qui, avant leur voyage, avait passé presque cinquante ans en ce lieu, appréciait d’être accueilli par des visages familiers.

Ils semblaient presque avoir oublié qu’ils venaient, quelques semaines auparavant, d’échouer tout près de leur but. Ils avaient trouvé la Porte de Noroelle sans pouvoir l’ouvrir, se heurtant ainsi à la magie de la reine des elfes. Emerelle avait banni Noroelle dans le Monde Brisé et fermé la Porte avec un sortilège dont la puissance résidait dans un sablier. Elle avait ensuite cassé ce dernier et dispersé le sable à tous vents.

Il avait déjà passé tant d’années à rechercher ces grains de sable, pensait tristement Farodin, et il n’en avait toujours pas rassemblé assez pour rompre le sort de la reine. Avec son aide, Nuramon était allé jusqu’au bout de lui-même. Mais, même s’il en concevait de l’amertume, ses efforts avaient été vains.

Pourtant, ils n’avaient pas perdu tout espoir. Chaque nouveau grain de sable magique augmentait leur puissance. Mais, ne voulant pas tout miser dessus, ils avaient pris la décision, devant la Porte de Noroelle, de se rendre de nouveau à Iskandrie. Lors de leur première visite là-bas, Nuramon avait trouvé rapidement la trace de l’oracle Dareen. Ce qui leur avait permis de découvrir finalement le chemin de la Porte de Noroelle. Combien de pistes trouveraient-ils en menant de plus longues recherches dans la bibliothèque d’Iskandrie ? Ils découvriraient peut-être des indices indiquant d’autres sources de puissance, peut-être même ceux qui mèneraient à une Pierre d’Albes. L’oracle Dareen avait expliqué à Nuramon qu’une telle pierre pouvait ouvrir la Porte de Noroelle. Ce qui signifiait sans doute que l’oracle pensait qu’il était possible d’en trouver une et d’apprendre à la maîtriser.

Mais, avant d’avoir tous les moyens en main, ils rencontreraient plus d’un obstacle. Malgré toute sa confiance en la réussite finale de leur entreprise, Nuramon n’en éprouvait pas moins la crainte d’être le jouet d’une puissance supérieure.

Farodin avait suivi les hommes en liesse jusqu’au château royal. Dans la salle du trône bondée, il se tenait à l’écart près d’une fenêtre et regardait le fjord à l’extérieur. Le Dévianthar pouvait encore rôder quelque part dans ce Monde des Humains. Peut-être avait-il atteint son but avec ce qu’il avait infligé à Noroelle. Mais il pouvait tout aussi bien resurgir d’un moment à l’autre et leur ravir la force qu’ils cherchaient à acquérir. Peut-être était-ce même encore pire, pensa Farodin. Était-il possible qu’en s’enfuyant autrefois contre la volonté de la reine, ils n’aient fait, lui et ses compagnons, qu’accomplir la véritable vengeance du Dévianthar ? Farodin se tourmentait en pensant à ce qu’il ferait pour sauver Noroelle et jusqu’où il était prêt à se sacrifier pour elle.

Nul besoin d’être doué de la clairvoyance de la reine pour comprendre qu’il était prêt, ainsi que Nuramon, à mettre tout en œuvre. Mais si Albemark devait payer pour la liberté de leur bien-aimée ?

La voix de Mandred arracha Farodin à ses pensées.

— C’est mon fils ! s’écriait-il.

Farodin se retourna. Là, où l’on venait encore de chanter et de boire copieusement de l’hydromel, le silence s’était désormais établi. Tout le monde prêtait l’oreille à Mandred. Le fils d’homme tenait un nourrisson dans ses bras. En face de lui, Tharhild, la sœur du roi, lui souriait. Mandred venait de reconnaître l’enfant pour sien.

La réjouissance des habitants de Firnstayn rappelait à  Farodin à quel point son voyage avait été long et pénible. Il avait duré si longtemps qu’à présent le fils de Mandred était né. Et le trajet du retour avait été plus périlleux qu’ils l’avaient pensé.

Mandred tenait toujours l’enfant dans ses bras quand Neltor se leva. Le roi avait encore quelque chose de juvénile.

— Jarl Mandred, dit-il, notre royaume ne connaît pas de plus grand bonheur que ta présence parmi nous. Tu as maintenant un descendant. Sur un seul mot de toi, je te céderais mon trône.

Nuramon se plaça à côté de Farodin sans toutefois quitter des yeux Mandred et Neltor. La joie qui s’était dessinée sur son visage avait désormais disparu.

— Il est passé voir le chêne de Freya avant, chuchota-t-il.

Farodin s’en étonna, car Mandred avait festoyé sans retenue. Mais, alors qu’il tenait l’enfant dans ses bras et qu’on lui proposait le trône du Pays des Fjords, son visage s’assombrit soudain.

— Non, Neltor. Il faut à ce pays un souverain qui soit toujours présent et sache prêter l’oreille aux joies et aux peines des hommes. Je ne peux être ce roi. Luth m’a doté d’un destin qui me fait voyager sans trêve ni repos. Mon chemin me ramènera toujours ici. Ce ne sera certes pas souvent, mais quand je viendrai, nous fêterons ça ensemble. Pourtant, je ne puis demeurer ici.

Le roi Neltor accepta ce refus. Alors, Mandred regarda le nourrisson comme s’il cherchait quelque chose en lui. Il  le trouva sans doute, car une profonde tristesse emplit son regard.

— Il le pressent, glissa Nuramon à l’oreille de Farodin.

— Quoi ?

Nuramon regarda d’abord Farodin.

— Qu’il ne reverra sans doute plus cet enfant. Espérons qu’il se trompe !

Mandred rendit le nourrisson à Tharhild. Il retrouva bientôt son humeur festive, mais, une fois la fête finie, tard dans la nuit, il partit voir le chêne sur la tombe de sa femme Freya.

Farodin eût aimé savoir ce que Mandred lui confia, mais il n’osa pas s’approcher de son ami. En rentrant chez lui, où ses deux compagnons l’attendaient, le fils d’homme parut soucieux. Comme s’il se sentait de nouveau coupable.

Les jours suivants, il ne fut plus question de festoyer. Ils n’avaient pas abandonné l’espoir de parvenir à libérer Noroelle, mais chaque jour passé à Firnstayn ajoutait à son impression que cet endroit n’était plus la véritable patrie de Mandred. Et Nuramon aussi, qui avait même vécu ici plus longtemps que lui, s’y sentait soudain étranger.

Dans les jours précédant son départ, Mandred régla ses affaires et pria le roi de s’occuper de son fils. Neltor se déclara aussitôt prêt à le faire, cet enfant était son neveu. Il parla aussi à Tharhild. Farodin n’apprit jamais ce qu’il lui avait dit. Il  supposa toutefois que la culpabilité qu’il ressentait envers Freya et qu’il avait pu, en partie, atténuer avec Alfadas, menaçait de resurgir avec Tharhild et cet enfant.

Nuramon passa beaucoup de temps près du cercle de pierres où se trouvait la Porte d’Albemark. L’Étoile d’Albes qui la marquait leur permettrait d’atteindre aussi les Sentiers reliant entre eux des endroits éloignés à l’intérieur du Monde des Humains. L’un d’eux les conduirait à Iskandrie. Mais avant, Nuramon voulait le sentir parfaitement afin de ne pas devenir une fois de plus victime du temps. Il profita aussi de ces journées pour prendre peu à peu congé.

Farodin s’étonnait de voir que les Firnstayniens appréciaient autant Nuramon. Il s’aperçut que son compagnon éprouvait de la peine à l’idée de partir. À Albemark, il avait toujours été tenu à l’écart et beaucoup l’avaient regardé de haut. Mais ici, les gens le respectaient.

Quels qu’aient été les actes que Nuramon avait accomplis pendant ses cinquante années passées là, ils avaient également rehaussé le prestige de Mandred et fait de Farodin une figure presque légendaire. Manifestement, tout le monde ici le considérait comme un guerrier accompli. Il comprit que Nuramon, pendant toutes ces années, n’avait eu de cesse d’évoquer tout ce qu’il avait appris de lui. Les habitants de Firnstayn en avaient tiré leurs propres conclusions.

Farodin s’accommodait volontiers de passer pour un grand guerrier. Il l’avait assez souvent prouvé. Mais une légende vivante ? Plus il y réfléchissait, plus il en venait à se dire que lui et ses compagnons ne représentaient rien d’autre aux yeux des Firnstayniens.

Il existait tant de légendes au sujet de Mandred évoquant aussi Farodin et Nuramon qu’il n’était pas étonnant qu’on les admire tant. Voilà pourquoi les Firnstayniens avaient du mal à se faire à l’idée de les voir partir. Mais ils le devaient, avant que leurs hôtes s’aperçoivent que Mandred n’était qu’un humain et qu’il n’était aucunement préservé de la vieillesse.

Dix jours plus tard, une fois équipés pour leur voyage sur les Sentiers d’Albes, les compagnons quittèrent Firnstayn. L’adieu fut difficile. Les gens n’osèrent que timidement approcher Mandred, tant il leur semblait inaccessible. Et ils ne se séparèrent de Farodin qu’avec quelques formules de politesse. Il était impossible pour les rudes habitants de la ville au bord du fjord de se sentir proches de ce légendaire héros d’un monde étranger. Il en alla tout autrement pour Nuramon. On l’étreignit, on l’embrassa comme un jouvenceau firnstaynien en partance pour son premier voyage. Farodin se surprit à envier son compagnon qui savait si facilement se gagner le cœur des autres.

Les enfants d’hommes se gardèrent de les suivre jusqu’au cercle de pierres. Ils craignaient sans doute cet endroit. Ainsi, ils y grimpèrent seuls, tous les trois, en menant leurs chevaux par la bride.

Mandred avait l’air accablé. En chemin, il demanda à  Nuramon d’une voix lasse :

— Pourquoi leur as-tu caché que je ne resterais pas ?

— Je leur ai dit que ton destin était de courir les chemins, répondit Nuramon. Mais l’espoir de te voir revenir et peut-être rester leur a donné force et courage. Je n’ai pas voulu leur retirer cela.

— Tu as bien fait, constata Farodin qui avait souvent vu les espoirs se muer en désespoir. Ça a porté ses fruits. Ils sauront sans doute le surmonter.

— Cela dit, quel espoir leur reste-t-il, maintenant ? demanda Mandred. Telles que sont les choses, je ne voudrais pas revenir.

Il s’arrêta de marcher et se retourna pour regarder Firnstayn en contrebas.

Nuramon lâcha une des rênes de son cheval et posa la main sur l’épaule de Mandred.

— En ce genre de chose, les hommes sont comme les elfes, Mandred. L’espoir de voir revenir les grands héros demeure et grandit au fil des générations.

— La nuit dernière, j’ai surpris une conversation, dit doucement Farodin. (Comme son compagnon le regardait avec insistance, il poursuivit :) Le prêtre a consolé Neltor en lui disant qu’il lui incombait, à lui seul, de porter la charge royale et qu’il ne pouvait la confier à personne d’autre. Mais il a ajouté que si cette charge devait se révéler trop lourde, tu reviendrais et qu’en cas de grand péril tu viendrais en aide aux habitants de Firnstayn.

Mandred secoua la tête.

— Bien sûr que je le ferais. Mais il me semble que ce prêtre ne connaît pas très bien les gens d’ici.

— C’est vraiment ce que tu penses ? répliqua Farodin. Après tout, il vit depuis plus longtemps que toi à Firnstayn.

— Mais il a raison, intervint Nuramon. Neltor aura toujours l’espoir de voir Mandred les assister en cas de détresse. Pourtant, ils s’inquiéteront de ne pas voir cette dernière arriver.

Farodin ne comprit pas où Nuramon voulait en venir.

— Ils ne vont tout de même pas appeler de leurs vœux le malheur ?

— Non, rétorqua Mandred. Ils le redouteront. Et c’est pourquoi ils craindront mon retour.

— Tu veux dire qu’ils retourneront la déclaration du prêtre ? demanda Farodin. (Il secoua la tête avec un sourire hautain, ces humains le surprendraient toujours.) Vous voulez dire qu’ils redouteront le retour de Mandred dans la crainte de voir la détresse revenir avec lui à Firnstayn ? (Mandred acquiesça. Farodin en perdit son sourire.) Alors, il faudra revenir plus souvent afin de leur retirer cette peur, proposa-t-il au fils d’homme en le voyant regarder d’un air rêveur la ville en contrebas.

— Farodin a raison, dit Nuramon. En empruntant les Sentiers d’Albes, nous nous déplacerons très vite. Nous ne mettrons tout au plus que quelques heures à parcourir les chemins sur lesquels nous aurions autrefois passé des semaines ou des lunes.

Mandred se détourna de Firnstayn et inspira profondément.

— Malgré tout, je ne devrais pas revenir trop vite.

Nuramon approuva en hochant la tête.

— Pourquoi nous faudrait-il des heures ? demanda Farodin. Jusqu’alors, il nous a suffi d’un seul instant pour passer une Porte.

— Nous cheminerons sur des Sentiers d’Albes, des chemins de lumière entourés de néant, expliqua Nuramon. C’est une impression très particulière. On croirait se déplacer dans l’obscurité du Monde Brisé. Et la lumière est pulsée, sur les Sentiers. Comme le sang dans les veines d’un être de lumière. Je me suis trouvé sur ce Sentier, j’ai vu le néant au-delà. (Le regard de Nuramon se perdit dans le vide.) Et j’ai senti ce que cela signifie vraiment de vivre. Préparez-vous à cette obscurité. Elle peut être aussi angoissante.

— N’aurait-il pas mieux valu ne pas s’encombrer des chevaux ? demanda Farodin. Se laisseront-ils conduire sur le Sentier ?

— J’ai fait un essai avec Felbion et l’un des chevaux firnstayniens. Ils se sont laissé mener. Sans grand plaisir, mais la lumière les attirait. Vous verrez.

Ils poursuivirent leur chemin. Farodin aurait encore aimé poser d’autres questions à Nuramon. Mais il ne voulait pas ennuyer son compagnon et garda pour lui sa curiosité.

Une fois arrivés au cercle de pierres, ils ne s’attardèrent pas. Nuramon mit tout de suite la magie en œuvre. Il la maîtrisait désormais assez bien pour qu’en quelques instants une colonne lumineuse s’élève. L’espace d’un instant, Farodin pensa à Emerelle. Il espérait que la reine tolérerait de les voir atteindre ici les Sentiers d’Albes à partir de l’une de ses Portes.

— Allons-y ! La Porte ne restera ouverte que quelques instants.

Sur ces mots, Nuramon fit aussitôt traverser la colonne de lumière à son cheval. Mandred suivit son compagnon. Farodin se retourna une dernière fois avant de s’engager derrière eux.

La lumière qui l’entourait s’abaissa subitement comme pour se poser à terre. Le cheval de Farodin prit peur et agita la tête, sans toutefois s’écarter du Sentier lumineux sur lequel ils se trouvaient désormais. Nuramon avait raison. Le cheval semblait apprécier la lumière. Seule l’obscurité de part et d’autre du chemin l’angoissait. Tout comme elle inquiétait Nuramon.

Farodin caressa la nuque de son étalon. L’animal était aussi nerveux que lui. Méfiant, l’elfe scruta les ténèbres. Certes, Nuramon lui avait expliqué, ainsi qu’à Mandred, à  quoi ils devaient s’attendre, mais il n’aurait pas cru que cela jouerait tant avec ses nerfs.

Dans ce silence inquiétant, il ne pouvait se défaire de l’impression que quelque chose les guettait au-delà. Mais qu’est-ce qui pouvait bien survivre dans le néant ?

Il veilla soigneusement à ne pas quitter l’étroit Sentier de lumière pulsée, qui découpait l’obscurité sans fin. Impossible de dire ce qui les attendait au-delà. Ce chemin était-il comme un pont étroit tendu au-dessus d’un abîme ?

Au bout de quelques pas, ils atteignirent un point où se croisaient quatre Sentiers : une Étoile d’Albes. Nuramon, qui marchait devant, fit un court arrêt. Puis il s’engagea sur une voie de lumière rougeâtre et leur fit signe de le suivre.

Farodin et Mandred échangèrent un regard angoissé. Aucune possibilité ici de s’orienter. Il fallait connaître le lacis des Sentiers lumineux, sous peine d’être perdu sans espoir.

Encore une fois, il ne s’agissait que de quelques pas. Dans le Monde des Humains, cela devait représenter une trentaine de lieues. Six Sentiers se croisaient à l’Étoile suivante. Un septième en émergeait à la verticale. Soudain, Nuramon eut l’air de s’inquiéter.

Farodin sonda les alentours. De fines traînées de brume flottaient dans le noir. N’avait-il pas entendu un bruit ? Comme un grattement de griffes ? Sottise !

Tout à coup, un arc de lumière se tendit devant eux. Nuramon le fit franchir à son cheval. Farodin fit signe à  Mandred de passer devant lui. Une fois le jarl disparu, le guerrier elfe quitta lui aussi ces Sentiers inquiétants entre les mondes.

Ils se retrouvèrent sous une large voûte. Le sol était recouvert d’une mosaïque aux couleurs vives. Elle représentait un lever de soleil et sept grues qui s’envolaient dans toutes les directions. Des tableaux, où l’on voyait festoyer des centaures, des faunes, des elfes, des nains et d’autres enfants d’albes, ornaient les murs tout autour. Mais les visages des personnages étaient griffés ou souillés de suie. Un arbre noir était peint sur chaque mur. Des signes magiques de couleur noire maculaient la mosaïque au sol. Des bougies consumées y avaient laissé des taches de cire.

Farodin tâtonna à la recherche de son épée. Il connaissait cette voûte. Elle se trouvait sous la villa de Sem-la, cette elfe camouflée en veuve d’un marchand, qui veillait sur la seule grande Étoile d’Albes menant d’Iskandrie à la bibliothèque des enfants d’albes.

— Que se passe-t-il ? demanda Farodin. Pourquoi ne nous as-tu pas conduits tout de suite dans la bibliothèque ? Nous aurions pu aussi laisser les chevaux dans le quartier des centaures.

Nuramon parut troublé.

— La Porte. Elle s’est transformée. Il y a là une… (Il eut un court moment d’hésitation.)… une barrière.

Farodin en eut le souffle coupé.

— Une barrière ? Allez, je ne te crois pas ! Tu plaisantes !

— Non. Mais cette magie de protection n’est pas comme celle de l’île de Noroelle. Elle est… (Il haussa les épaules, en proie au désarroi.)… différente.

Mandred grogna.

— Ici, pas mal de choses ont changé. (Il montra les signes au sol.) On dirait un méchant sort de sorcière. Qu’est-ce qui a bien pu se passer ?

— Laissons cela, répondit Farodin. Tu peux ouvrir la Porte, Nuramon ?

— Je crois…

Un bruit de cliquetis se fit entendre.

Avant que Farodin puisse le retenir, Mandred avait tiré sa hache et grimpé en trois grandes enjambées la rampe qui menait hors de cet espace voûté.

— Tu parles d’une tête brûlée ! pesta Farodin en se tournant vers Nuramon. Vois pour ouvrir la Porte ! Moi, je vais le ramener.

Farodin s’engagea sur la rampe. Il traversa plusieurs petites caves, puis il entendit tout à coup un cri perçant.

Il trouva Mandred près des caves à provisions. Il avait tiré d’un coin un homme émacié portant une barbe noire. Une lampe à huile à la flamme vacillante se trouvait sur le sol jonché de tessons d’amphores. Et, à côté, une coupelle pleine de lentilles. L’homme gémissait en s’efforçant d’échapper à  la poigne de Mandred, mais il ne pouvait rien faire contre la force de cet homme du Nord.

— Un pilleur, annonça Mandred, plein de mépris. Il  était en train de voler Sem-la. Je l’ai pris sur le fait, juste au moment où il s’apprêtait à briser une amphore.

— Je vous en prie, ne me tuez pas, supplia l’homme en valéthien, la langue parlée sur les côtes d’Iskandrie jusqu’à Terakis. Mes enfants meurent de faim. Je ne le fais pas pour moi.

— Alors ? Il couine pour demander sa grâce ? demanda Mandred qui ne comprenait manifestement pas un mot.

— Regarde-le ! répliqua Farodin en colère. Regarde ses joues creuses ! Ses jambes filiformes ! Il me parle de ses enfants qui sont en train de mourir de faim.

Mandred se racla doucement la gorge en évitant le regard de l’elfe. Puis il lâcha son prisonnier.

— Que se passe-t-il en ville ? demanda Farodin.

La question surprit l’homme, mais il n’osa pas demander la cause de leur ignorance.

— Les prêtres blancs veulent tuer Balbar. Ça fait plus de trois ans qu’ils assiègent la ville. Ils ont traversé la mer pour tuer notre dieu. Depuis trois lunes que la porte ouest est tombée, ils progressent de quartier en quartier. Mais les gardes du temple repoussent sans arrêt les disciples de Tjured avec le feu sacré de Balbar.

— Tjured ? s’étonna Farodin.

— Un misérable bâtard ! Ses prêtres disent qu’il n’y a qu’un dieu. Ils prétendent aussi que nous avons commercé avec des enfants de démons. Ils sont complètement fous ! Assez fous pour ne pas comprendre qu’ils ne pourront nous vaincre.

— Tu disais pourtant qu’ils avaient déjà conquis des parties de la ville, rétorqua Farodin.

— Des parties, répéta l’homme maigre avec un geste de la main. Personne ne peut conquérir entièrement Iskandrie. Le feu de Balbar a déjà détruit par deux fois leur flotte. Ils meurent par milliers. (Il se mit à sangloter.) Depuis qu’ils tiennent le port, nous ne sommes plus ravitaillés. On ne trouve même plus de rats à manger ici. Si ces maudits chevaliers prêtres voulaient bien se rendre compte une fois pour toutes qu’Iskandrie est imprenable ! Balbar est trop fort. Nous lui sacrifions dix fois par jour. Il noiera nos ennemis dans leur propre sang ! (Farodin pensa à la petite fille qui avait été autrefois brûlée sur les paumes de l’idole. Dix enfants par jour ! Qu’est-ce que c’était que cette ville ? Il ne regretterait pas la ruine d’Iskandrie.) Êtes-vous des amis de dame Al-beles ? (L’homme jeta un œil vers les amphores.) Je l’ai fait pour mes enfants. Il reste toujours quelques haricots ou quelques lentilles dans les grandes amphores. On n’arrive jamais à les vider complètement. (Il baissa les yeux.) À moins de les casser.

Farodin avait entendu dire que Sem-la s’était autrefois glissée à plusieurs reprises dans la peau d’un autre personnage et qu’elle s’était fait passer pour sa propre nièce pour continuer à exercer son commerce. Sem-la était une elfe et, comme elle ne vieillissait pas, elle était contrainte de se prêter à de telles mascarades à peu près tous les vingt ans. Pour Farodin, cela ne faisait aucun doute : cette Al-beles était la même elfe que celle qu’il avait connue sous le nom de Sem-la.

— Que s’est-il passé dans la cave voûtée ? demanda Farodin.

— Quand le quartier s’est trouvé occupé, des moines sont venus ici. Je crois qu’ils sont passés aussi dans cette cave. On a dit qu’ils étaient à la recherche de démons. (L’homme baissa la voix.) Ils cherchent des démons partout. Ils sont fous à lier !

— Partons, Mandred ! dit Farodin en langue des Fjords. Nous devons savoir si nous risquons d’être dérangés ou si Nuramon va pouvoir tranquillement opérer sa magie.

— Ce qu’il raconte au sujet de ses enfants m’inquiète, répondit le guerrier, penaud. (Il retira l’un de ses larges bracelets d’argent et l’offrit à l’homme.) Je me suis emporté trop vite.

Farodin ne ressentait aucune pitié envers le pilleur. Aujourd’hui, celui-ci s’occupait de façon désintéressée de ses enfants, mais demain il se sentirait sans doute honoré que les prêtres lui demandent l’une de ses filles afin de la brûler en public.

L’elfe s’empressa de monter l’escalier et entra dans la vaste cour de la villa. Au-dessus de lui, le ciel nocturne était rouge sang. L’air était empli d’une fumée étouffante. Ils traversèrent la salle principale et se hâtèrent vers la terrasse à l’arrière de la maison. La villa était située sur une petite hauteur qui offrait une bonne vue sur la ville.

— Par tous les dieux ! s’exclama Mandred. Quel incendie !

Le port entier était en flammes. Même l’eau semblait brûler. Tous les entrepôts alentour s’étaient effondrés, les puissantes grues de bois avaient disparu. Un peu plus loin à l’ouest, des boules de feu d’un blanc incandescent s’abattaient du ciel sur l’un des faubourgs. Farodin observa des cavaliers vêtus de blanc, qui progressaient en colonnes serrées dans les ruelles étroites et tentaient désespérément d’échapper aux projectiles enflammés.

— Il faut brûler la chair devenue putride, dit derrière eux la voix du pilleur. (L’homme maigre les rejoignait sur la terrasse, les yeux brillants de fièvre.) Les gardes du temple brûlent les quartiers perdus. (Il rit.) Iskandrie ne peut être conquise ! Les prêtres blancs crèveront tous ! (Il montra le port en contrebas.) Leur flotte brûle déjà depuis deux jours. Les gardes du temple ont conduit par les canaux le feu de Balbar dans les eaux du port et ils l’ont incendié. Tous ces prêtres brûleront, tout comme leur maudit… (Il s’interrompit au beau milieu de sa phrase et fit un geste vers la rue qui gravissait la colline.) Ils reviennent !

Un groupe de guerriers en robes d’armes blanches escortait plusieurs moines en robes bleu nuit. Ils se dirigeaient droit vers la villa en chantant solennellement.

— Vous vous êtes montrés bons avec moi, dit l’homme, pressé. C’est pourquoi je vous conseille de disparaître au plus vite. Vous avez l’air un peu étranges… Et ceux-là en bas assassinent tous ceux qui leur paraissent étranges.

— Qu’est-ce qu’il raconte, ce type ? demanda Mandred.

— Qu’il ne faudrait pas trop solliciter l’hospitalité de cette ville. Viens, on retourne voir Nuramon.

Le jarl caressa la lame de sa hache.

— Ce ne sont tout de même pas ces quelques hommes en bas qui te font peur, non ?

— Je préfère éviter de me trouver sur le chemin de deux armées commandées par des fous résolus à s’entre-tuer. Nous n’avons rien à voir avec cette guerre. Fichons le camp d’ici !

Le guerrier grommela quelque chose dans sa barbe et quitta la terrasse. Dans la cave voûtée, Nuramon les attendait. Un arc de lumière doré s’élevait au centre de la mosaïque. L’elfe sourit.

— C’était un jeu d’enfant de rompre la barrière. La magie de protection était d’une structure étrange. Comme si elle n’avait pas été créée pour éloigner les enfants d’albes.

Farodin saisit les rênes de son étalon sans faire plus attention aux explications de son compagnon.

Le sourire de Nuramon s’effaça.

— Il y a un problème ?

— Il faut seulement nous dépêcher de partir d’ici.

Farodin traversa résolument la lumière. Il fut aveuglé l’espace d’une seconde. Ensuite, il vit une arbalète tendue.

— Ne tirez pas ! cria une voix éraillée. Ce sont des elfes !

— Liuvar ! s’écria quelqu’un d’autre.

Farodin s’était instinctivement baissé et avait saisi son épée. D’étranges silhouettes entouraient l’Étoile d’Albes : deux Gardiens du Savoir en robe rouge, l’épée nue à la main, quelques gnomes armés d’arbalètes, et un centaure blanc que Farodin identifia comme étant Chiron. Le Galabaal de pierre se trouvait aussi parmi ces étranges gardes.

Nuramon et Mandred passèrent la Porte avec leurs chevaux.

En crissant, le Galabaal fit un pas vers le fils d’homme. Un gnome visa la large poitrine de Mandred avec son arbalète.

— Liuvar ! Paix ! s’écria le centaure. Je les connais tous les trois. L’humain est un vaurien prétentieux, mais ce ne sont pas des ennemis.

— Que se passe-t-il ici ? voulut savoir Nuramon.

— Ce serait plutôt à vous de nous répondre, répliqua Chiron avec condescendance. Que se passe-t-il dans le Monde des Humains ?

Farodin relata rapidement la rencontre avec le pilleur et la ville en flammes. Quand il eut terminé son rapport, les gardes se regardèrent, troublés.

Chiron s’éclaircit doucement la voix.

— Vous avez dû faire un saut dans le temps en passant la Porte. Cela fait maintenant plus d’un siècle qu’Iskandrie n’est plus qu’un champ de ruines. (Il s’arrêta pour leur permettre de se remettre de ce qu’ils venaient d’entendre. Puis il reprit ses explications :) Les moines de Tjured n’ont toujours pas renoncé à rompre la barrière de la bibliothèque. Ils occupent l’Étoile d’Albes et y ont même érigé l’un de leurs temples-tours. Ils empêchent ainsi les enfants d’albes d’arriver chez nous par ce chemin. Vous êtes les premiers hôtes ici depuis des années. (Il s’inclina cérémonieusement.) Je vous souhaite la bienvenue au nom des Gardiens du Savoir.

— Est-ce qu’ils représentent vraiment un danger ? s’enquit Nuramon.

La queue de Chiron s’agita nerveusement.

— Oui, c’est sûr. Ils éprouvent une haine féroce envers tous les enfants d’albes. La question n’est pas de savoir s’ils viendront nous trouver ici dans notre refuge dans le Monde Brisé, mais quand ils viendront. Chez nous, personne ne se fait d’illusion à ce propos. Tous nos hôtes et la plupart de nos assistants nous ont quittés. (Il parlait avec amertume. Puis il écarta les bras dans un geste pathétique.) La bibliothèque mourante est à votre disposition. À la tienne aussi, fils d’homme. Soyez les bienvenus !
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